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Élections de 1889 
L'année 1889 va être marquée par plu-

sieurs manifestations électorales aussi con-
sidérables par l'étendue qu'elles auront que 
par les conséquences politiques qu'elles 
pourront avoir. 

Le corps électoral sera appelé, on le sait, 
à renouvelîer la Chambre des députés. 

Les élections législatives devront avoir 
lieu dans l'intervalle compris entre le 14 
août et le 14 octobre, à moins que le 
gouvernement ne veuille précipiter les 
les choses, ce qui est très douteux, à cause 
de l'ouverture de l'Exposition universelle. 

Quoi qu'il en soit, d'autres élections de-
vront se faire dans le courant de juillet ou 
dès le commencement du mois d'août. 
Nous voulons parler des élections des con-
seils généraux qui seront renouvelés par 
moitié avant la session du mois d'août, qui 
commence dans la deuxième quinzaine de 
ce mois. En même temps, aura lieu le re-
nouvellement par moitié aussi des conseils 
d'arrondissement. 

Les électeurs auront à renommer 1,500 
conseillers généraux et 1,750 conseillers 
d'arrondissement. 

La moitié du corps électoral, soit cinq 
millions d'électeurs, prendront part à ces 
élections départementales. 

Les élections législatives pour le renou-
vellement de la Chambre, mettront en mou-
vement les dix millions d'électeurs que 
comprend le pays. 

Ce sera la première fois, depuis 1870, 
qu'il y aura, dans la même année, à quel-
ques semaines de distance peut-être, ces 
deux grandes opérations électorales. 

REVUE DES JOURNAUX 

On lit dans la Liberté : 
« L'année où noas enlroDssera l'année décisive. 
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LES AVENTURES 

D'un Peau-Rouoe 
A PARIS 

TROISIEME PARTIE 
LES MORTS-VIVANTS 

XVI 
°U LE LECTEUR ASSISTE AUX PREMIERS TATON-

NEMENTS DE LA PISTE DE GUERRE DANS LA FO-

RET PARISIENNE ET AUX. ÉBAHISSEMENTS D'UN 

CÉLÈBRE POLICIER, COMPLÈTEMENT DÉROUTÉ 

PAR L'EMPLOI DE PROCÈDES A LUI INCONNUS. 

Il s'exprimait en termes qui eussent été très 
blessants pour ses amis, si ceux-ci n'eussent pas 
fait la part de la profonde douleur du jeune hom-
me et de l'impétuosité naturelle de son caractère. 

A demie étendue sur un sopha, se trouvait la 
comtesse de Valenfleurs, aux côtés de laquelle, 
comme deux anges gardiens, se trouvaient Denizà 
flt Mariette, pleurant silencieusement, sans paraî-
Ire entendre ce qui se disait près d'elles. 

Sur ces entrefaites, les deux hommes dont nous 
*vons parlé pénétraient dans le salon, dont Char-
anneau leur avait ouvert la porte sans difficulté. 

Ces deux hommes étaient le garçon marchand 
de vins, notre ami Bernard Zuœela, et le commis-

La situation ne peut plus se prolonger, les passions 
sont trop excitées, la lutte des partis a pris un carac-
tère irop grave pour que te statu quo soit plus long-
temps possible. 

» Quel sera le dénouement? Nous l'avouons : 
c'est avec un sentiment de grande inquiétude que 
nous voyons s'inaugurer cette menaçante période 
de 1889, qui devait être la consécration éclatante du 
mouvement régénérateur de la Révolution française 
et qui risque d'en être le tombeau. 

» Mais que pouvons-nous, lorsque ceux qui ont 
la responsabilité des destinées de la patrie s'aban-
donnent et vous abandonnent au hasard des événe-
ments? 

» Noua outreo, loo modôroo, loo impoitiaan, qui 
restons en dehors des partis, nous sommes toujours 
les victimes des violents. On ne revient jamais à 
nous que lorsque la guerre civild ou la guerre 
étrangère ont semé de ruines le sol national. 

» Rêsignons-nous une fois de plus à cette fatalité, 
et que Dieu sauve la France! » 

La France : 

« La France vent une politique de certitudes et 
d'affaires : pas de persécutions religieuses, du bien-
être matériel et de la liberté. Oui, le gouvernement 
qui saura sortir des vieux clichés pour affirmer 
cette politique, pourra presque être, au fond, ce 
qu'il voudra comme tendance; on n'est pas disposé 
à lui demander compte de ses penfées, s'il fait les 
affaires du pays. Or, cela est fatal; et j'ai quelque 
peine à l'avouer, comme nous n'avons pas précisé-
ment donné de grandes preuves de capacités, ce n'est 
pas nous, républicains, que le pays chargera de 
lui restaurer ses finances, de lui donner enfin une 
direction économique pour ses traités de commerce, 
eic, etc. 

« Ceux qui viendront seront donc inévitablement 
des inconnus, constituant un personnel politique 
nouveau sans couleur bien tranchée, qui pourront 
être même du Centre gauche en politique, pourvu 
qu'ils soient des réformateurs et même des révolu-
tionnaires en matière économique et sociale. 

En nn moi, je crois à l'avènement des vrais 
tories en France, avec des hommes neufs, non com-
promis et non classés. Quant au whigs, consolons-
nous, ils ne manqueront jamais chez nous. Les gens 
de critique et d'opposition, les Clémenceau foison-
nent. Pour le moment il n'y a même que cela et 
c'esl ce qui compromet la République. > 

La Lanterne croit que la prochaine élection 
de la Seine est, pour le général Boulanger, une 
affaire décisive : 

« La partie que va jouer à Paris le général 

sionnaire, M. Pascal Bonhomme, ancien chef de 
la sûreté. 

— Enfin I s'écria le comte Armand avec explo-
sion en les voyant entrer, enfin ! nous allons donc 
avoir des nouvelles. 

Le policier hocha la tête. 
— Quant à moi, dit-il en saluant les dames, 

pour ma part, ce que j'ai appris se borne à très 
peu de choses. L'enlèvement a certainement été 
effectué dans la maison de la rue des Acacias, n° 
96, cela ne fait pas le moindre doute pour moi, les 
dispositions mêmes de cette maison l'indiquent 
péremptoirement ; c'était là seulement qu'un rapt 
aussi audacieux pouvait être exécuté avec des 
chances presque certaines de succès; cette ma-
sure est un véritable coupe-gorge; on croirait 
presque qu'elle a été construite tout exprès. Du 
reste, les choses ont été conduites de telle sorte 
et avec une si remarquable habileté, que les habi-
tants eux-mêmes de celte maison, qui tous sont 
de très honnêtes ouvriers, sont dans la plus com-
plète ignorance du crime commis sous leurs yeux. 
D'ailleurs, cela n'a rien de surprenant, cette mai-
son est composée de trois corps de bâtiment sépa-
rés par des cours, reliés entre eux par des corri-
dors sombres avec deux entrées différentes, l'une 
sur la rue des Acacias, l'autre sur la rue de la 
Plaine; cette dernière ruecomplantà peine quel 
ques maisons très éloignées les unes des autres, 
et séparées par des terrains vagues, offre toutes 
les conditions favorables pour l'exécution d'un 
guet-apens comme celui qui nous occupe. En 
somme, et pour me résumer, je n'ai rien appris 
qui puisse nous être utile, si ce n'est la certitude 
acquise que c'est là où la malheureuse jeune 

Césarion est pour lui une affaire de vie ou de 
mort. 

» S'il est battu, et il le sera pour peu que les 
républicains sachent manoeuvrer avec ensemble 
et ne pas commettre de lourdes fautes, c'en est 
fini de l'aventure boulangiste. 

L'élection à Paris, c'est le piédestal nécessaire 
à César pour sa statue. Pas de piédestal, pas de 
statue possible, et il faudra s'en tenir à des ima-
ges coloriées d'Epinal, en admettant que les pe-
tits enfants n'en soieut pas fatigués. 

» La victoire, dans la bataille du 27 janvier, 
est donc une absolue nécessité pour le général. » 

La paix démontre la nécessité pour les répu-
blicains de s'unir, de se grouper pour la défense 
de uos institutions. 

Et ele ajoute : 

« L'élection de la Seine va fournir aux répu-
blicains de toutes les nuances une occasion uni-
que peut-être d'affirmer leur intelligence politi-
que et de s'unir sur un programme qui ne saurait 
soulever aucun dissentiment, car il tient entière-
ment dans ces deux mots : la défense de la Répu-
blique. Que l'union se fasse sur ce terrain, et 
nous verrons le peu qui restera de toutes les pré-
dictions pessimistes et de toutes les jérémiades 
dont on nous assaille depuis quelques jours. » 

Le Journal des Débats: 

On ne peut pas convenir que les pensions civiles 
sont devenues une plaie béante, grandissante, par 
où s'échappe une part de plus en plus forte des 
ressources du budget. On trouve naturel que l'âge 
moyen des fonctionnaires admis à la retraite en 
1886, soit de cinquante-sept ans et quatre mois, au 
lieu de soixante-deux ans et deux mois qui était 
âge en moyen en 1860. Avoir retranché cinq ans 

de la période active de la vie de l'homme, c'est là, 
paraît-il, un chef-d'œuvre dont il y a lieu de s'en-
orgueillir. 

Bien plus, cet âge moyen de cinquante-sept ans 
et quatre mois, qui est celui des admissions à la re-
traite en 1886, parait encore beaucoup trop élevé à 
certains de nos ministres. Au ministère de l'inté-
rieur l'âge moyen tombe à cinquante-cinq ans et 
cinq mois ; au ministère de l'instruction publique 
(partie active), à cinquante-cinq ans et un mois , 
dans l'administration active des finances, à cinquan-
te-trois ans et cinq mois. Or, comme ce sonl là des 
moyennes, on peut en conclure qu'il y a en dehors 
des retraites motivées par des services militaires, un 
nombre considérable de retraités qui n'ont pas cin-
quante ans d'âge. 

Quelle différenceavec le projet de M. deJtismarck 
qui place à soixante-dix ans l'âge des pensions ci-

femme a été enlevée. 
— Ceci ne saurait être une conclusion, mon-

sieur, dit le jeune comte avec une impatience à 
peine contenue. 

— Non, certes, monsieur le comte, répondit un 
peu sèchement le policier. Il me reste à donner 
mon avis, si vous jugez nécessaire de l'entendre, 
sur la manière dont les bandits ont, selon toute 
apparence, dû procéder. 

— Parlez, monsieur, reprit le jeune homme 
avec un sourire amer. 

— Ce ne sonl que des appréciations personnel-
les, monsieur. 

— Soit, soit. Veuillez, je vous prie, venir au 
fait. 

— Le fait, le voici, monsieur le comte, reprit 
nettement le policier, intérieurement blessé de la 
façon dont on l'interrogeait. Lorsque les deux 
dames eurent pénétré dans le dernier couloir, à 
dix pas de la loge du concierge et à peu près à 
égale distance de l'escalier M, qu'elles devaient 
prendre pour se rendre chez les personnes qu'elles 
venaient visiter, les bandits, à l'avance embusqués 
dans l'ombre, se sont emparé d'elles à l'impro 
viste, ont étouffé leurs cris et les ont emportées 
dans une voiture qui, sans doute, attendait rue 
delà Plaine. Bien de plus simple et de plus facile 
à exécuter, à cette heure avancée de la journée, 
où la nuit était noire ; seulement, une fois en voi-
ture, tontes traces se perdent; comment retrouver 
au milieu de tant d'autres, sur le macadam ou les 
pavés, les pmpreintes des roues de cette voiture ? 
cela est matériellement impossible. Donc, nous 
avons fait buisson creux. Tout ce qu'il me soit 
possible d'affirmer, c'est que personne n'a vu les 

viles. 

VAutorité dit qu'il est temps de refaire la 

France monarchique : 

En tête et au-dessus de toutes les idées, plane 
l'idée religieuse qui révèle à l'homme ses destinéts 
supérieuses, lui apprend que la vie d'ici-bas n'est 
que l'épreuve transitoire qui précède l'existeuce 
définitive dans l'éternité. 

Tout découle de cette croyance, tout : la probité 
dans les relations sociales, le mépris du danger, 
l'élévation ardente du patriotisme, le culte de la 
famille, et la pensée permanente de continuer dans 
le Dîen, afin de finir comme doit finir le chrétien, 
regretté par ses concitoyéns, récompensé par son 
Dieu. 

C'est ainsi qu'on obtient nn peuple d'honnêtes 
gens, peuple digne de toutes les hautes destinées et 
capable de les accomplir. 

Puis, il y a l'idée d'autorité, qui, trouvant son 
origine dans l'idée religieuse, elle aussi, crée et 
consacre la grande hiérarchie humaine, avec l'ine-
xorable justice comme sanction. 

Sans l'idée d'autorité, c'est l'anarchie effrénée, la 
révolution partoul, dans la vie publique comme 
dans la vie privée. 

Il y a enfin l'idée monarchique, c'est-à-dire la 
délégation à un seul, au plus digne, de la puissance 
populaire; car l'histoire et l'expérience établissent 
qu'avec la monarchie seule peut régner la stabilité, 
sans laquelle rien ne saurait être tenté, qui com-
mande l'admiration à la postérité. La vie humaine 
otaut Guarto et IMiérôditô Jonc loo drnile rnmma 
dans les devoirs étant l'unique moyen de léguer aux 
générations qui vous succèdent l'achèvement des 
tâches grandioses qui incombent aux nations dont 
le sillon lumineux travarse les siècles en les éclai-
rant. 

Refaire celte France-là, qui fut la France d'hier 
el qui doit être la France de demain, telle est notre 
œuvre. 

De l'alliance étroite, de l'union loyale entre les 
serviteurs des difïêrentss dynasties, qu'embras.-e 
déjà et concentre la même foi religieuse, doit sortir 
a victoire. 

Cette victoire, elle est proche, et l'année 1889 
nous apparaît comme l'année décisive. 

De graves, de redoutables événements la mar-
queront, et il faut que chacun, grand on petit, de-
puis le prince jusqu'au plus humble des citoyens, 
affermisse son cœur et prépare ses résolutions. 

D'après le Peuple, la compagnie de Panama au-
rait besoin, avant la fin de la semaine, de 20 mil-
lions. Faute de quoi, elle devrait déposer son bi-
lan. 

dames entrer dans la maison ni en sortir, et que 
mademoiselle de Valenfleur.» et sa compagne, 
miss Lucy Gordon, ne sont pas montées chez les 
braves gens qu'elles allaient voir ; ce fait est po-
sitivement acquis pour moi. 

— \ st-ce donc à ce résultat mesquin que foutes 
vos recherches ont abouti, monsieur ; vous, mon-
sieur, qui cependant passez avec raison pour un 
policier habile... Vous n'avez rien découvert? 
dit le jeune comte avec dédain. Je vous avoue que 
cela m'étonne fort. 

— Monsieur le comte, je suis désespéré de ce 
résultat négatif, répondit le policier avec une 
feinte humilité pleine d'ironie, croyez-le bien, 
mais permettez-moi de vous faire observer que 
des investigations et des recherches semblables à, 
celles auxquelles nous nous livrons sont excessi-
vement difficiles et exigent un temps considérable 
pour arriver à un résultat satisfaisant. Paris n'a 
pas été construit en un jour, comme on dit ; à 
l'impossible nul n'est tenu. 

— Vous renoncez donc à trouver la clef de ce 
myslère ? 

— Dieu m'en garde ! monsieur le comte. Seule-
ment, il me faut le temps nécessaire. La précipi-
tation est mauvaise conseillère en toutes choses; 
ce n'est qu'à force de patieuce que l'on réussit, et, 
sans aller plus loin, je suis convaincu que M. Zu-
mela, avec qui j'avais partagé la besogne, n'aura 
pas élé plus heureux que moi dans ses recherches, 
beaucoup plus difficiles encore, à la vérité, que 
celles auxquelles je me livrais, puisqu'il 
s'était chargé d'inspecter le dehors, tandis que 
moi je procédais à une enquête où, de déductions 
en déductions, j'espérais arriver à la vérité, si l'in-
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INFORMATIONS 
Le budget. • - Le bodget quia été promul-

gué , après le vote des deux Chambres, s'é-
lève à trois milliards onze millions neuf cent 
soixante-quatorze mille huit cent vingt-cinq francs. 

La dette publique est de 1,592,319,475 francs. 
Ce budget est supérieur au budget de 1888, qui 

s'élevait en dépenses, à la somme de deux mil-
liards neuf cent soixante quinze millions, neuf cent 

quatorze mille, quatreceot soixante-dix-sept francs. 

L'état de M. de Bismarck. — On lit dans la Pres-
se : 

De graves nouvelles sont arrivées de Berlin 
au Gouvernement. En dépit des dépêches des agen-
ces officieuses, il est certain que l'état du chance-
lier est très grave. L'opinion des médecins alle-
mands qui l'approchent est très pessimiste. Ils con-
sidèrent M. de Bismarck comme en très grand 
danger. 

Ua livre de Mgr Freppel. — Le 5 janvier 
paraîtra à Paris un nouveau livre de Mgr Freppel, 
appelé certainement à un très grand succès : « La 
Bévoluiion française, à propos du centenaire de 
1789.» 

La conclusion de l'éminent écrivain est celle-ci : 
« 11 faut rompre résolument avec « la Bévolution » 
< l reprendre avec sagesse et fermeté le mouve-
ment réformateur de « 1789. » 

C'est une œuvre de haute portée et d'un grand 
style. 

Le prince Murât. — La plupart des jour-
naux ayant protesté ces jours derniers contra l'af-
fectation do prince Mural, nouvellement réintégré, 
à un régiment de la garnison de Paris, M. de 
Freycinet a mis fin à cette fausse situation en pro 
nonçant par décision ministérielle du 31 décembre 
je passage de M. le lieutenant Mural au 18° dra 
gons, à Luuéville. 

Le général Tomi'ouee. Le nain mi 
croscopique connu sous le nom de Général Tom 
Pouce, qai lui avait été donné par Victor Emma 
nuel, vient de mourir à l'âge de 47 ans dans la ville 
de Claveland (Elatde l'Ohio) où il était établi 
marchand de tabac. 

Les dispositions de l'Italie. — La Pres-
se publie la dépêche suivante : 

Milan, 91 dôocaibro. 

La situation est très grave en Italie. Plus que 
jamais, M. Crispi montre une animosilè extrême 
contre la France, et la Tunisie est de nouvenu re-
mise sur le tapis par les journaux reptiliens ; je 
puis vous assurer que malgré le mauvais élal des 
finances, des sommes considérables sonl dépensées 
pour les armements. On travaille jwr et nuit dans 
les arse,.aux, et les compagnies de chemins de fer 
ont reçu des instructions précises dont il est pro-
bable que le Gouvernement français a connaissance 

Il faut s'attendre d'ici très peu de jours à un nou 
vel incident tunisien suscité par les reptiles d'ici. 

D'après le Figaro, l'Allemagne pousserait l'ita 
lie à élever uu camp retranché entre Gênes et 
Vintimille, mais M. Crispi reculerait devanl la gra 
vité d une pareille mesure. 

Les Tribunaux 
ET LA SAISIE DES LETTRES DU CTE DE PARIS 

Dans sou audience du 24 décembre 1888, le tri 

dice même le plu» léger m était venu eu aide. 
Bernard sourit sans nen répondre. 
— Peut-être, monsieur, répondit le comte, pour 

lequel ce sourire n'éiait point passé inaperçu j à 
l'époque où M. Zumeta et moi nous habitions l'A 
mérique, nous nous sommes livrés, dans les sava 
nés, à des recherches bien autrement difficiles 
n'est-ce pas, messieurs ? et pourtanl, vous le sa 
vez, ces recherches ont toujours été couronnées 
de succès. 

— Je ne dis pas non, monsieur le comt^, ré-
pondit le policier avec une certaine roideur ; mai 
chaque pays a ses coutumes : Paris ne ressembl 
nullement aux déserts dont vous parlez ; les mo 
yens dont vous vous serviez en Amérique seraien 
d'une exécution impossible en France; les finesses 
de Bas-de-Cuir et des autres batteurs d'eslrade 
dont les romanciers nous racontent les merveilles 
seraient bientôt déjouées et réduites à néant pa 
nos bandits parisiens. Du resle, interrogez M. Zu 
mêla; il a été, dit-on, coureur des bois, et l'un 
des plus adroits, vous verrez quels renseignements 
il vous donnera, ajouta t-il avec une pointe près 
que imperceptible d'ironie. 

— C'est ce que je vais faire avec votre permis-
sion, monsieur, dit vivement le jeune comte. 

Et s'adressant alors à Bernard : 
— Parlez, je vous prie, mou ami, ajouta-(-il 

vous avez sans doute quelque chose d'inléressan 
à nous révéler ? 

— Je le crois, mon cher comte, répondit Ber 
nard avec bonhomie. Mais vous nie permettrez de 
faite observer à M. Bonhomme, avant toutes cho 
ses, que si chaque pays a ses coutumes, ces coutu 
mes, lorsqu'elles sont bonnes, doivent être em 

bunal civil de première instance de Chambéry, sui-
vant l'exemple donné par le tribunal civil de la 
Seine dans l'affaire de la saisie des lettres de 

le Comte de Paris aux maires élus, s'est 
déclaré compétent. La poursuite avait été commen-
cée, on se le rappelle, par M. Urannaz-Joris, avo-
cat à la cour d'appel de Chambéry, contre M. Le-
febvre du Grosrier, préfet de la Savoie, et le direc-
teur général des postes. Voici quelques passages du 
jugement du tribunal de Chambéry. 

Attendu que, par la loi sur la presse de 1881, la 
saisie, dans les conditions où elle a été fa île, n'était 
pas autorisée; qu'il est constant, dès lors, que le 
préfet de la Savoie n'a pas eu, ni pu avoir, dans la 
circonstance dont s'agit, l'intention d'exercer les 
pouvoirs conférés par l'article 10 du code d'instruc-
tion criminelle ; que, dans tous les cas il ne les a 
pas exercés ; 

Attendu que le ministère public ayant, dans ses 
conclusions sur celle affaire, soutenu que l'acte 
reproché au préfet de la Savoie, soit à son délégué 
qui n'aurait agi qu'ensuite d'ordres du ministre de 
l'intérieur, est un acte gouvernemental qui échappe 
à toute compétence des tribunaux, soil judiciaires, 
soit administratifs, le tribunal doit rechercher si 
celte appréciation est justifiée. 

Attendu que, d'après une définition générale ad-
mise, les actes gouvernementaux ou de haute police 
administrative sont ceux que la Constitution et les 
lois réservent à la puissance souveraine, sans autre 
contrôle que celui des grands corps politiques et de 
l'opinion publique; que cela étant, ces actes doivent 
toujours avoir «ne hase lèjale. ni qn*j>p rlMinrs des 
pouvoirs qui lui sont conférés par la Constitution et 
les lois, le Gouvernement ne peut prendre aucune 
mesure de nature à porter atteinte notamment à la 
propriété privée; qu'il ne peut par conséquent or-
donner, eu dehors des cas prévus par l'article 10 du 
code d'instruction criminelle, ainsi qu'il a été dit 
ci-dessus, de saisir et ouvrir lés correspondances 
privées, s uttaquautainsi à un des droits de propriété 
les plus précieux : que s'il l'a fait, l'autorité judi-
ciaire, ainsi que l'a dit, dans deux affaires célèbres, 
M. Aucol, commissaire du Gouvernement : « étant 
gardienne de la propriété, de la liberté individuelle 
et de l'étal civil des citoyens, il appartient aux tri-
bunaux judiciaires, sans annuler ou critiquer l'acte 
gouvernemental, de reconnaître le droit contesté 
lorsque cet acte gouvernemental émané, soit du 
chef de l'Etat, soit d'un ministre, constitue contre 
la propriété, la liberté ou l'éiat qivil d'un citoyen, 
une voie da fait ne rentrant pas dans l'exercice dès 
pouvoirs constitutionnels du Gouvernement. » 

Par ces motits, le Tribunal se déclare compétent 
el renvoie l'affaire à quatre semaii s, pour plaider 
au fond. 

Condamne les défendeurs aux dépens. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Les propriétés bâties. — Les agents 
de la direction des contributions directes pour-
suivent avecuue grande activité leur travail de 
recensement des propriétés bâties. Au 30 no-
vembre dernier, 6,448,424 immeubles setiou-
vaient évalués, Cela représente 66,8 0/0 du 
travail à effectuer. 

Dans deux départements, l'Ariège et Belforl, 

ployées partout pai les hommes intelligents, sans 
fauv amour-propre, el surtout en oubliant celle 
suprématie imagiuaire qun les Français se figurent 
à tort posséder sur les autres nations et qui leur fait 
ainsi commettre des fautes graves et parfois ir-
réparables, lorsqu'au conlraire nous ne sacrifions 
que trop habituellement, pour notre malheur, à la 
rouline. Pour le cas présent, M. Bonhomme a 
procédé d'après les principes adoptés depuis de 
longues années par l'administration de la police. 
Il devait échouer; c'est ce qui est arrivé. 

— Monsieur, il me semble cependant... 
— Permettez, monsieur, interrompit brusque-

ment Bernard ; je ne mets pas en doute votre ha-
bileté, que je connais de longue date et que j'ap-
précie, croycz-le bien, comme elle mérite de l'être ; 
je ne dirai pas que, à quelque nalion qu'ils ap-
parlienuent, les hommes sont partout les mêmes 
et que ce qui est bon pour les uns, à quelque 
nuance près, ne saurait être mauvais pour les au-
tres. Je me bornerai à vous dire que, dans notre 
affaire, il est une chose â laquelle vous n'avez pas 
fait assez attention : c'est que nous sortons 
complètement des conditions habituelles; nous 
avons devant nous un homme qui, pendant un 
long séjour dans les Savanes américaines, s'est 
approprié toutes les finesses, toutes les ru?es et 
passez-moi le mot, toutes les roueries des Peaux-
Bouges, qui, tout sauvages qu'ils sont ou que vous 
les supposez êlre, laissent bien loin derrière eux 
el sont autrement habiles que les plus rusés ban-
dits parisiens. Cet homme ne peut donc èlre com-
battu et ne sera vaincu que par ses propres ar-
mes, et en employant les moyens dont il se sert 
lui-même. 

le recensement est achevé. Il le sera très pro-
chainement daDs boit autres départements 
dont le Lot. Par contre, il est des régions où 
l'évaluation est fort en relard, notamment dans 
l'Aveyron, la Corrèze, la Hante-Loire, le Var, 
pays montagneux où la population est éparse. 

Syndicat de la Bave. — Le conseil 
de préfecture du Lot vient de rendre un arrêté 
dan < l'affaire si complexe du fameux syndicat 
de la Bave. 

Statuant, en vertu d'un arrêté préfectoral en 
date du tl novembre dernier, lui déférant h 
gestion financière des syndics, le conseil de pré-
fecture a déclaré les membres des syndicats d'ir-
rigalion et d'amélioralion de la Bave compta-
bles et conjointement responsables de gestion 
occulte. 

Les membres de ces syndicats, ou leurs 
ayants-cause seront tenus de déposer au greffe 
du conseil, dans un délai de deux mois, un 
compte des recettes et des dépenses effectuées 
appuyé de toutes les pièces justificatives et ac-
compagné d'un avis des ingénieurs chargés de 
la surveillance des travaux statuant sur le ca-
ractère d'utilité de ces dépenses. 

■/habillement des territoriaux. 
— Noos apprenons que l'on se préoccupe en 
ce moment au ministère de la guerre, de re-
chercher les moyens daméliorer l'habillement 
des hommes de l'armée territoriale peodani les 
périodes d'instruction. Les réclamations unani-
mes des chels de corps auraient-elles etifin été 
entendues ? 

Il est un fait certain, c'est qoe jamais nos 
terriioriaux n'avaient éié aussi pauvrement ha-
billés qu'ils l'ont élé pendant la période d'ins-
truction de 1888, juste an moment où la ré-
cente mise en pratique d'un nouveau règlement 
sur le service de l'habillement dans les corps de 
troupe, permettait d'espérer un résultat diamé-
tralement opposé. 

Espérons donc, qu'à l'avenir, on habillera 
mieux nos leinioiiaox, afin de ne pas exposer 
ces braves gens à rougir de leur uniforme, et 
pour que les étrangers qui les voient dans les 
rues de nos villes de garnison, ne puissent pas 
penser que la France est trop pauvre, pour 
vêtir convenablement ses soldats. 

Cour d'appel d'tgen. —M. La-
serre, le nouveau premier président de la Cour 
d'appel d'Agen, est âgé ds 54 ans. Il est né le 
15 août 1834 à Castelnau-Magnoac (Hautes-
Pyrénées. ) 

Voici ses élats de se vice dans la magistratu-
re, d'après le Droit : 

Substitut au Tribunal de la Seine — 8 juil-
let 1880. 

Procureur général à Chambéry — 18 octo-
bre 1882. 

Procureur général à Toulouse — 16 joio 
1885. 

Sapeurs-pompiers. — Le 1er jan-
vier, jour anniversaire de la mon de G imbetta, 
les sapeurs-pompiers de Cahors ool déposé une 
magnifique couronne au pied du monument. 

Prestation de serment. — M. 
Heuri Dzot, récemment nommé sous-directeur 

— Bravo, bien dit ! s'écrièrent les trois hommes. 
— Cela est spécieux, murmura le policier ; ce 

sont tes résultats qu'il faut voir, ajouta-t-il du 
bout des lèvres. 

— M. Pascal Bonhomme a procédé à ses recher-
ches selon les us et coutumes français j moi, j'ai 
cru devoir adopler les procédés adoptés dans les 
pampas de Buenos-Ayres, et qu'emploient les 
Gauchos. 

— Serait-il indiscret, monsieur Zumeta, dit le 
policier avec une légère pointe d'ironie, de vous 
demander quels sont ces procédés ? 

— Nullement, monsieur, répondit l'ancien cou-
reur des bois en souriant; seulement, ils sont dif-
ficiles à comprendre pour des personnes prévenues 
et surtout pour les parisiens, gens très spirituels, 
j'en conviens, trop spirituels même, mais essen-
tiellement sceptiques pour tout ce qui leur paraît 
être en dehors des errements connus et adoptés, 
à tort ou à raison, par la majorité. Ecoutez cepen-
dant, puisque vous le désirez; vous en croirez 
d'ailleurs ce que vous voudrez. Il existe à Buenos-
Ayres, particulièrement dans les pampas, bien 
qu'on en rencontre fréquemment dans d'autres 
contrées de l'Amérique, des hommes qui possè-
dent une telle puissance microscopique dans l'œil, 
que rien n'échappe à leur vue ; ils découvrent, 
après des mois entiers, des années même, ces faits 
ont été mille fois constatés et sont hors de doute, 
des traces cachées par des centaines et des milliers 
d'autres, qui se sont croisées dans tous les sens 
par dessus; et ce n'est pas seulement dans les dé-
serts que ces miracles et ces prodiges se produi-
sent : Baenos-Ayres est une ville de six cent mille 
àmos, surnommée l'Athènes de l'Amérique du Sud, 

de 2e classe des contribulions indirectes pour le 
département du Lot, en résidence à Souillac a 
prêté en cette qualité serment devant le tribunal 
civil de Gourdon à l'audience du 2 janvier cou-
rant. 

Alimentation des élèves des 
écoles normales. — Le ministre de Ins-
truction publique arrête: 

Article premier. — Les quantités moyennes de 
vin et de viande qu'il convient de servir aux élè-
ves et maîtres des écoles normales primaires sont 
fixées ainsi qu'il suit par jour et par tête : vian-
de cuite, désossée et parée, 170 grammes; vin 
33 centilitres par jour. 

La quantité de cidre sera au moins double de 
celle du vin ; pour la bière, la quantité sera dou-
ble s'il s'agit de bière forte ; triple, s'il s'agit de 
bière faible. 

Art. 2. — Les maîtres et maîtresses internés 
recevront 200 grammes de viande; les maîtres, 1 
litre, et les maîtresses, 50 centilitres de vin. 

Art. 3. — Les directeurs et directrices sont 
invités à veiller d'une manière toute particulière 
sur la qualité de l'eau utilisée pour l'alimentation 
des élèves et à ne se servir pour cet usage que 
d'eau potable et pure et à l'abri de toute conta-
mination, ou, à défaut, d'eau filtrée avec le plus 
grand soin. E. LOCKROY. 

Les eaux noires de Cahors.— Piu. 
sieurs fois, déjà, nous avons mentionné les fâ-
cheux effets que produit, au point de vue de le 
salubrité publique ei delà conservation du pois-
son, l'écoulement dans la rivière du Celé, et 
par suite dans celle du Lot, des résidus des fa-
briques d'acide gallique installées sur le terri-
toire de la commune de Maurs, dans le Camal. 

Si les Cadurciens, à une si grande dislance 
de Maurs, ont pu êlre frappés de la coloration 
noire si intense que preunent les eaux du Lot 
à certains jours, il n'est nullement surprenant 
qoe les habitants de Figeac et lous les riverains 
du Cé!é aient songé à se plaindre encore plus 
énergiquemeni, eux dont la petite rivière reçoit 
directement tous les résidus chimiques qu'il a 
plu jusqu'à ce jour aux usiniers de Maurs de 
leur envoyer. 

Le conseil d'hygiène de Figeac s'est aussi 
ému d'une situation qui paraissait vouloir s'é-
terniser, et il a cru devoir émettre un vœu éner-
gique pour que les usiniers de Maurs fussent 
mis en demeure de s'abstenir désormais d'en-
voyer dans le Célé leurs résidus. 

Nous sommes heureox d'apprendre que satis-
faction va enfin êlre donnée aux justes réclama-
lions des riverains du Célé et clu Lot ; MM. 
Marchai et Bories, propriétaires des usines de 
Maurs, viennent de commencer des travaux de 
transformation, qui comprennent notamment 
l'installation d'un appareil condensateur destiné 
à purifier les liquides provenant de leurs éta-
blissements. Ces travaux, nous dit-on, seront 
prochainement terminés. D'un antre côté, une 
surveillance irès active sera exercée à l'avenir 
auprèsdes usiniers, pour empêcher absolument 
qoe les résidus nuisibles soient déversés dans la 
rivière du Célé. 

Asphyxie. — Dans la nui! de jeudi à 
vendredi, un accident qui a failli avoir de fu-
nestes conséqoeuces, est survenu dans la rue du 

dont les rues sont en tout semblables à celles de 
Paris : eh bien, les gauchos y suivent une piste 
avec autant de sûreté et de rapidité que dans les 
solitudes perdues des pampas; on donne à ces 
hommes le nom de rastreadores, ce qui signifie 
découvreur de traces, el leur lémoignage, reconnu 
infaillible, esl admis par les tribunaux correc-
rectionnels. 

— Cela ressemble fort, monsieur, vous me per-
mettrez de vous le dire, à un conte des Mille et 
une Nuits, fit le policier avec un imperceptible 
mouvement d'épaules. 

— N'est-ce pas ? monsieur, répondit Bernard, 
toujours souriant; et pourtant, lout ce que j'ai eu 
l'honneur de vous dire est de la plus rigoureuse 
exactitude ; or, voici quelque chose qui vous sem-
blera plus extraordinaire encore : il est prouvé 
que les Américains ne possèdent pas seuls celte 
énorme el étrange puissance microscopique dans 
l'œil, et la preuve, c'est que M. Julian d'Hirigoyen 
et moi, nous avons pendant plusieurs années 
chassé dans les pampas buenos-ayriennes ; ce fait 
singulier nous frappa. Le hasard nous fit lier con-
naissance avec un rastrealdor célèbre. Cet homme 
reconnut que nous possédions celte puissance dans 
la prunelle : il la développa en nous par un exer-
cice continu, en nous faisant suivre des pistes de 
plus en plus compliquées et de plus en plus diffi-
ciles ; de sorte qu'en moins de trois ans, grâce à ce 
rastrealdor, dont les leçons nous avaient profile, 
nous passions dans les pampas pour de très habiles 
découvreurs de traces. 

GUSTAVE AIMARD A suivre. 
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Cbàteau-du-Roi, à Cabors 
Une lessiveuse, domiciliée dans celte rue, 

avaii eu l'imprudence de mettre, hier au soir, 
a i milieu de sa chambre, privée de cheminée, 
la braise provenant de la lessive de la journée. 

La mèie et la fille se couchèrent après avoir 
reç0 du chef de ménage la recommandation 
daller l'éveiller de bou malin. 

Ce dernier, surpris le matin au lit par la 
clarté du jour, s'empresse de se lever et d'aller 
g'0uqiiérir des motifs pour lesquels sa femme 
0u sa fille, ne s'étaient pas acquittées de leur 
mission. 

Il ouvre la porte de leur chambre, et il 
n'était que temps, car les deux femmes étaient 
saus connaissance, presque complètement as-
phyxiées. Un médecin, appelé à la bâte, a dé-
claré que peu de temps de plus aurait suffi pour 
provoquer deux décès. Des soins intelligents ont 
été immédiatement prodigués aux malades qui 
paraissent hors de danger. 

L'emploi des explosifs dans les 
mines — Le Journal Officiel a publié, 
dernièrement, un rapport adressé a M. Haton de 
la Goupillière, directeur de I Ecole nationale 
des mines, au ministre des travaux publics et la 
circulaire envoyée à la suite de ce rapport, aux 
préfets, par M. Dehms-Moniaud. Ces documents 
sout d'un grand intérêt, concernant l'em-
ploi des explosifs dans les mines. M. Haton de 
la Goupiilière, après des études très longues et 
très minutieuses, avec la collaboration de MM. 
Hallara el Le Châtelier, propose au ministre, 
par son rapport, d inviter les exploitants de 
mines gnsouteuses à renoncer absolument à 
l'emploi de la poodre noire, et à se servir sur-
tout de la dynamiie ordinaire, c'est-à-dire de 
la nilro-g'ycéiiue avec absorbant siliceux. 

Daus sa circulaire aux préfets, M. le minis-
tre ajoute quelques recommandations fort uti-
les. Il constate que l'usage d'on explosif dans 
on milieu grisouteux est toujours dangereux et 
qu'il faut, en toute circonstance, avoir soin 
d'isoler autant que possible l'engin explosif de 
la mèche, afin d'éviter d'enflammer le grisou 
en suspension dans l'atmosphère des mines. 

Kl. de Toulouse-L.auirec — Un 
homme de bien et de grand savoir, M. le comie 
de Tou'ouse-Laotrec est décédé dimanche à St-
Sanveur près Lavaur. Sa mort ost une perte pour 
noire région. 

M. de Toulouse-Lautrec était un esprit élevé, 
unérudii ei un lettré. Poésie, littérature, arché-
ologie, tout l'intéressait. Il était depuis longtemps 
membre de l'Académie des Jeux-Fioraox. 

Fumel. — Un vol de quelques manches 
de iricot a été commis au préjudice du sieur 
Meiiard. Ce dernier, averti par la voisine, a 
administré quelques coups de poing au voleur, 
très heureux d'en être quille de la sorte. 

Téasac. — Un vol de moutons a été corn" 
mis au préjudice d'un habitant de Tézac. Les 

montons ont été retrouvés à la foire de Ville-
neuve ou moment où on les vendait à des prix 
dérisoires. Le voleur connaissait l'élable. Il est 
entre les mains de la justice. 

philosophale n'a plus de secret, faisait une con-
férence gratuite sur sa merveil!eose découverte, 
celle de la fabrtqualion de l'or à prix réduit. 
Durant quarante années, l'alchimiste du dix-
neuvième siècle à cherché la solution du problè-
me de la transmutation des métaux. Dieu mer-
ci ! ses efforts patients ont été couronnés de suc-
cès et il en offre maintenant les précieux résultats 
à la patrie. 

Malheureusement les recherches prélimairaires 
ont été fort onéreuses. L'alchimisie qui est vieux 
aojourd hui, y a consacré toute sa fortune. Que 
faut-il maintenant pour que la France soit dotée 
eufio de cette fortune inespérée ? Il ne reste plus 
qu'à fournir à l'alchimiste du dix-neuvième siè-
cle les moyens très minimes, d'ailleurs, de mettre 
celle découverte inestimable dans le domaine de 
la pratique, c'est-à-dire d'installer, à Paris, une 
fabrique d'or artificiel. 

Il est bon d'ajouter que M. Tiffereau a donné 
tous les renseignements désirables sur son secret, 
Pour obtenir l'or, il suffit de faire uu alliage 
d argent elde cuivre et d'y combiner sous l'action 
delà lumière solaire un peu d'acide nitrique. 
On a ainsi de l'or pur et de première qualité, 
dont le prix de revient n'est que de 150 fr. par 
kilogramme d'or qui vautenviron 3,600 francs. 
On pourrait même eu acquérant l'expérience, 
réduire ce prix de revient à 75 fr. » 

AGRICULTURE 

peu de monde et de bétail. 
Les truffes se vendaient de 5 fr. 50 à 6 fr. 

la livre. 
Les œufs ne se vendaient que 60 cent, la 

douzaine. 
Les lièvres se vendaient de 4 fr. 50 à 5 fr. 

on. 
La volaille, en petite quantité, était extrê-

mement bon marché. 

PETITE CORRESPONDANCE 

St-Cernin — Dans la journée du 2 ao 3 
janvier, le feu a pris dans la maison du sieur 
K... Grâce aux prompts secours, OD a pu se 
rendre assez rapidement maître des flammes. 
Une rumeur, peu favorable aux époux X..., 
s'étant répandue dans le bourg ; une enquêle a 
été ouverte sur les causes de cet incendie. On a 
constaiétrois foyers distincts évidemment allumés 
par des mains criminelles. Le parquet de Ca-
bors, immédiatement informé, a ordonné l'ar-
restation des époux X... 

tâmogne. — Le 1er janvier, une bande 
de voleurs s'est abattue sur notre foire, où elle 
a fait de nombreuses victimes. 

Je dis une bande, parce qu'il est impossible 
qu'un homme seul ait pu dévaliser autant de 
malheureux en aussi peu de temps. 

Une dizaine de porte-monnaie ont, en effet, 
disparu entre deux et quatre heures du soir. 

Tomes les recherches sont restées jusqu'ici 
sans résultat. 

Vaylats — Dans la journée de samedi 
dernier il s'est déclaré un incendie à Vaylals, 
dans la maison du sieur Planard, dit Rat. 

L'habitation, la grange, tout a été la proie 
des flammes, rien n'a pu être conservé. 

Le tout était assuré ; on évalue les dégâts a 
*,000 fr. 

Une précieuse découverte 
OQ lit dans le Temps : 
La salle de l'Ermitage, située rue de Jussieu, 

contenait jeudi soir un public attentif réuni pour 
étendre M. Tiffereao, alchimiste du dix-nea-
vième siècle. M. Tiffereau, pour qui la pierre 

Canton de Puy-l'Evêque 

Monsieur le Directeur, 
J'ai reçu avec plaisir votre numéro de samedi. 

Voire idée est excellente, elle sera comprise de tous 
les habitants des campagnes. Ce qu'il nous faut, 
c'est un journal sérieux et à bon marché, nous ne 
pouvions espérer mieux que ce que vous nous olfrez. 
J'ai été longtemps abonné à votre estimable journal, 
et le malaise que nous éprouvons tous, m'en avait seul 
détaché. Je vous prie de m'accepler pour votre cor-
respondant. Je ferai tout mon possible pour vous 
faire parvenir les nouvelles qui pourront intéresser 
vos lecteurs. 

Dans l'intérêt de nos agriculteurs, et je crois que 
ce sera aussi le votre, je vous conseille de repro-
duire chaque semaine el toujours le même jour, le 
samedi de préférence, les marchés aux bestiaux de 
Bordeaux el de la Vilette. 

Je erois monsieur le Directeur, qu'avec l'abonne-
ment réduit et des correspondants assidus vous au-
rez un grand nombre d'abonnés. 

Je commence mes correspondances : 

Poy-l'Evêque, 2 janvier. 
La foire a élé très belle. 
Les bœufs de travail étaient bon marché. 
Les bœufs gras se vendaient à des prix déri-

soires. 
Les porcs gras, de 36 à 39 fr. les 50 kilos. 
Les petits porcs, de 14 à 25 fr. la pièce. 
Les brebis, à des prix peu élevés. 
La volaille, de 45 à 55 centimes la livre. 
Les œufs, de 70 à 75 cent, la douzaine. 
Les lapins, de 1 fr. 50 à 2,50 la paire. 
Les lièvres, de 4 à 5 fr. l'un. 
Le blé, de 14 à 15 fr. les 30 litres. 
Le maïs, de 7 fr. 50 à 8,50 les 30 litres. 
Les pommes de terre, de 3 à 4 fr. id. 
Les noyaux de noix, de 3 fr. 50 à 4 fr. le 

cinquième. 
Les châtaignes, de 3 fr. 50 à 6 fr. les 80 

litres. 
Fomel, 3 janvier. 

La foire a été belle, mais les transactions sur 
les bœufs ont été de peu d'importance; ces 
animaux sonl à bon marché. 

Les porcs gras se vendaient de 36 à 42 fr. les 
50 kilos. 

Les petits porcs de 15 à 25 fr. la pièce, sui 
vant grosseur. 

Les porcs moyens de 30 à 50 fr. l'un. 
Les brebis étaient aux cours des foires pré 

cédenles. 
La volaille de 45 à 55 centimes la livre. 
Les lièvres de 4 à 5 fr. l'on. 
Les lapins domestiques de 20 à 25 centimes 

la livre. 
Les perdrix de 2 fr. à 2,25 l'une. 
Les œufs 75 cent, la douzaine. 
Les dindons de 40 à 50 cent, la livre. 
Le blé de 18 à 19 fr. l'hectolitre. 
Le maïs de 10 à 12 fr. l'hect. 
Les châtaignes de 5 a 8 fr. l'hect. 
Les marrons de 2 fr. 25 à 2,50 le cin-

quième. 
La graine de lin de 3 à 3 fr. 50 le cinquième. 

Maurotix. — A cause de la pluie, la 
foire a été insignifiante. 

Comme c'est une nouvelle foire qui se tient, 
pour la seconde fois seulement., le lendemain de 
la Noël, et que toute |a matinée il n'a pas cessé 
de pleuvoir, il n'est pas surprenant devoir aussi 

Foire de Cahors du 3 janvier 
La fore du 3 janvier a été importante sous 

tous les rapports; lés divers marchés étaient 
bien garnis. 

Bœofs amenés, 450 paires, les gras se sont 
vendus de 25 à 28 fr. les 50 kil. poids vif; 
les bœufs de travail se sont vendus de 700 à 
800 fr. la paire, suivant qualité. 

Moutons ou brebis amenés, 1,500 environ ; 
les gras oui éiô livrés à raison de 0,50 à 0,60 
le kil., poids vif ; ceux destinés à l'élevage 
étaient en hausse sur le dernier marché. 

Porcs gras amenés, 150, vendus de 38 à 
49 fr. les 50 kil. poids vif. 

Blé en vente, 350 hectolitres; vendus, 290; 
prix moyen, 17,80 l'hect. 

Maïs en vente, 300 hecl ; vendus, 260; 
prix moyen, 9,90 l'hect. 

La place du marché était bien approvision-
née. Les volailles grasses ont été livrées : les 
poulets, de 0,70 à 0,75 la livre el les dindes 
de 0,45 à 0,50 la livre. Les œufs, de 0,75 à 
0,85 la douzaine; les oies grasses, de 0,70 à 
0,80 la livre. 

marché de Bordeaux du 3 janvier 
Bœufs amenés, 238; vendus, 238; prix 

extrêmes des 50 kil., 48 à 68 fr. 
Vaches amenées, 38 ; vendues, 36 ; prix 

extrêmes des 50 kil., 35 à 55 fr. 
Moutons amenés, 1,159; vendus, 991; 

prix extrêmes des 50 kil. 60 à 80 fr. 
Marché de La Viilette du 3 janvier 
Bœufs amenés, 1,946; vendus, 1,860; 

prix extrêmes du kil., 1 fr. à 1.36. 
Vaches amenées, 504 ; vendues, 480 ; prix 

extrêmes du kil., 0,90 à 1,26. 
Taureaux amenés, 128 ; vendus, 128 ; prix 

extrêmes du kil., 0,88 a 1,18. 
Veaux amenés, 1,129; vendus, 1,065; prix 

extiêmes du kil., 1,60 à 2.04. 
Moutons amenés, 14,005; vendus, 13,680; 

prix extrêmes du ki!., 1,48 à 1,80. 
Porcs gras amenés, 4,164; vendus, 4,120 ; 

prix extrêmes du kil. 1,18 à 1,26. 
Vente facile sur les bœufs, les veaux el les 

porcs, et en forte hausse sur les montons. 

L. — Nous acceptons volontiers votre collaboration 
et la propagande que vous nous promettez en faveur 
du Journal du Lot, le meilleur marché de ceux du dé-
partement. — Vous êtes inscrit dès aujourd'hui pour 
le service gratuit. 

M, — Lorsque le journal vous arrivera trop en re-
tard, veuillez nous prévenir immédiatement. La distri-
bution doit se faire en ville entre H et 7 heures du 

ir. 
C. — C'est là une affaire de juge de paix tout bon-

nement. Pas besoin d'aller jusqu'au chef-lieu d'arrondis-
sement. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
Billets d'aller et retour de Familles pour 

les stations des Pyrénées et du Golfe de 
Gascogne. 

Des billets d'aller et retour de famille, de lre 

et 2e classes sont délivrés à toutes les stations 
des réseaux d'Orléans et de l'Eut avec faculté 
d'arrêt à tous les points du parcours. 

Toute l'année pour Arcachon, Biarritz, Dax, 
Guethary, Pau, Saint-Jean-de-Luz et Salies-de-
Bearn. 

Avec las réductions suivantes, calculées sur 
les prix du Tarif légal d'après la distance parcou -
rue, sous réserve que celte dislance, aller et 
retour compris, sera d'au moins 500 kilomètres. 

Pour une famille de 3 personnes 25 °/„ 
4-30 % 

— 5—35 °l° 

— 6 —etplus40 7° 
Durée de validité : 33 jours non compris les 

jours de départ et d'arrivée. 
La durée dè validité des Billets de famille peut 

êlre prolongée une ou deux fois de 30 jours, 
moyennant le paiement, pour chacune de ces pé-
riodes, d'un supplément égal à 10 % du prix 
do Billet de Famille. 

BOURSE. — Cours du 2% décembre 1888. 
3 0/o 82 50 
3 0/0 amortissable (nouveau) 86 50 
4 1/2 O/O 1883 101 40 
Actions Orléans 1,332 50 
Actions Lyon 1,292 50 
Action Panama H2 30 
Obligations Orléans 3 0/0 •.. .„ 402 00 
Obligations Lombardes 300 00 
Obligations Saragosse , 280 00 

A 80 ans ! 
CHRONIQUE THÉÂTRALE 

Le drame, Les Deux Orphelines, est une 
œuvre pleine de situations émouvantes ; aussi 
certains rôles demandent-ils, de la part de 
ceux qui les tiennent, une profonde con-
viction. 

Cette conviction, il faut le reconnaître, on 
l'a trouvée chez Mra° et M. Curini, chez M. 
Désir. 

Mra" Curini a montré pour sa jeune sœur 
d'adoption un véritable amour, une tendres-
se sans bornes. M. Curini nous a montré le 
rôdeur, le vagabond, qui ne compte que sur 
la force de ses muscles et professe le plus pro -
fond mépris pour la faiblesse. M. Désir, aussi 
a eu de très bons mouvements. 

On ne peut pas en dire autant de la jeune 
aveugle, sur qui, cependant, se porte tout 
l'intérêt.—Elle n'a pas paru assez pénétrée 
de son rôle qu'elle récitait trop. 

En revanche, Mme Vauthier s'est montrée 
amplement à la hauteur de sa tâche : elle a 
été un type parfait de la mégère qui fait com-
merce de sa misère. 

Son fils Pierre, qu'elle n'aime pas parce 
qu'il n'est pas bel homme comme son Jacques, 
a su s'attirer toutes les symp;itgies. 

En somme, si la soirée du 31 décembre ne 
peut pas compter parmi les bonnes soirées 
que la troupe de M. Pilo nous a procurées, 
elle nous a donné du moins la mesure de la 
bonne volonté de cette troupe, dont les efforts 
de quelques artistes n'ont pas été sans succès. 

REMISOL 

Dimanche, 6 janvier 1889 

LES AMOURS DE CLÉOPATRE 
Comédie en 3 actes 

LE DOCTEUR JOJO 
Comédie en 3 actes 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAllOKS 
du 29 décembre au 5 janvier 1889 

Naissances. 
Lagnié Joseph, rue Lacalprenéde, 2. 
Balitrand Angèle. rue Daurade, 16. 
Contival Sara, à Bégous. 
Coulon Jean, rue Nationale, 2. 

Décès. 
Coleille Jeanne, 72 ans, rue Pélegri, 8. 
Laborie Anna, 16 mois, rue de Fouillac, 8. 
Bessières Jeanne, 72 ans, rue Labarre, 15. 
de Brieu Lupin, Marthe, 13 ans, caserne de Gend 

Ouville la bien tournée (Calvados), le 25 août 
1888. —J'ai 80 ans, ma seule infirmité c'est 
la constipation ; j'avais essayé en vain tous les 
remèdes, les lavements seuls me soulagaient. 
Mais depuis que je prends vos bonnes Pilules 
Suisses (1 fr.50 la boîte) mes garde-robes sont 
parfaites et je me porte très bien. Je vous auto-
rise volontiers à publier ma lettre. 

(Sig. lég.) JEAN LAVOIZÉ. 
A M. Hertzog, phien, 28, rue de Grammont, Paris. 

C'est une négligence coupable !. 
... Que de s'abstenir de donner des soins à sa 
bouche sous prétexte que les dents sont blanches 
et bien plantées. Cette tendance à négliger cette 
partie de l'hygiène n'est que trop générale et l'on se 
prépare, ainsi, bien des déceptions ! Que de 
charmantes jeunes femmes ont vu disparaître cette 
agréable physionomie que leur donnait l'illumi-
nation d'un franc sourire !... Hâtez-vons donc 
de courir au précieux Elixir Dentifrice des RR. 
PP. Bénédictins de l'Abbaye de Soulac, dont 
la vogue monte sans cesse et qui est, de plus d'un 
usage général. Grâce à ce dentifrice, vos dents, 
cette première condition de la beauté et du 
charme, vous seront conservées intactes et solides. 

ETUDE 
de Me LACOSSE, avoué à Cahors, rue 

Fénelon, n° 7. 

EXTRAIT 
D UNE 

Do ma Mile en séparation de biens 

En vertu d'une ordonnance de M. le Prési-
dent du tribunal civil de Cahors et suivant 
exploit de Rousseau Léger huissier à Cahors, 
en date du trois j anvier mil hnit cent quatre-
vingt-neuf, le tout enregistré, 

La dame Marie Fize sans profession, épouse 
du sieur t.efranc domicilié à Cahors, a formé 
contre son dit mari une demande en séparation 
de biens et M0 Lacosse a été constitué pour 
avoué de la demanderesse. 

Pour extrait certifié conforme. 
Cahors, le cinq janvier mil huit cent qua-

tre-vingt-neuf. 
L'avoué de la demanderesse, 

Signé : LACOSSE avoué. 



JOURNAL DO LOI 

Hïîiliogr'êipliie 

L'an 1 ~Hii, par Hippolyte GAUTIER, grand 
in-4°, renfermant, 650 gravures dont 100 tirées à 
part reproduisant des estampes, tableaux ou vi-
gnettes de la fin du XVIIIe siècle (1). Librairie 
Ch. Delagrave, 15, rue Soufflot, Paris. 

En publiant ce magnifique ouvrage que la li-
brairie Delagrave vient de mettre en vente, M. 
Hippolite Gauthier n'a pas en vue d'ajouter aux 
nombreuses histoires qui existent déjà sur la Ré-
volution et ses origines une étude nouvelle : c'est 
à proprement parler une résurrection de l'année 
1789 qu'il a voulu présenter à nos lacteurs, un 
exposé historique où aucune appréciation ne figu-
re, mais où tous les faits se trouvent tels qui se 
sont passés, scrupuleusement exacts dans leurs 
moindres détails ; c'est une œuvre avant tout do-
cumentaire, non pas faite pour former ou modi-
fier, mais seulement pour éclairer l'opinion du 
lecteur qui en tirera telle conclusion conforme à 
sa manière d'envisager les événements et d'appré-
cier les faits. Il est évident que nous nous trou-
vons aujourd'hui dans des conditions défavorables 
pour juger une époque dont un siècle nous sépare. 
Nous la voyons à travers nos idées du moment et 
c'est pourquoi les mêmes faits, les mêmes hom-
mes, sont appréciés de façons si diverses, souvent 
si oposées par des historiens dont l'érudition et la 
sincérité ne sauraient être mis en doute. Les té-
moignages même des coratemporains sur les faits 
qu'ils ont vus s'accomplir sont-ils plus probants 1 
Non si on y recherche l'expression absolue de la 
vérité, car, plus encore qu'aujourd'hui les opinions 
à cette époque étaient contradictoires en raison 
même de l'antagonisme des aspirations et r'es in-
térêts en jeu. Oui si on veut ne les considérer 
que comme documents, et ils deviennent alors 
particulièrement précieux à la condition toute-
fois que celui qui s'en inspire les connaisse tous, 
qu'il compare les opinions adverses, qu'il s'effor-
ce surtout de dégager la sincérité plus ou moins 
grande de ces opinions, qu'il examine en un mot 
si elles sont impartiales ou si elles ne sont la ré-
sultante d'intérêts particuliers. 

Ces idées générales se dégagent d'elles-mêmes 
de l'œuvrede|M. Hippolyte Gautieret justifientle 
développement exceptionnel qu'il a dû lui donner : 
dans ce somptueux volume de plus de 800 pages, 
format grand in-4°, se trouve exposé non pas seu-
lementunepartie même importante desdocuments 
que nécessite l'élaboration d'un pareil travail, 
mais tout ce qui est document sur l'année 1789 : 
discours, mémoires, récits, lettres, chansons pam-
phlets, écrits de toutes sortes, caricatures, etc., 
donnant la note de l'opinion publique, mœurs, 
divertissements, productions littéraires et scien-

(1) Un vol. gr in-4°. Broché : 50 fr. — Relié : 
68 fr. — Librairie Ch. Delagrcve, 15, rue Soufflot, 
Paris. 

tifiques, commerce, industrie, finances, état de la 
Cour, de la noblesse, du clergé, du peuple, de 
l'administration du gouvernement, enfin incidents 
de toute nature propres à caractériser l'orienta-
tion des esprits. Mêlées au texte même de l'ouvra-
ge, dans leur intégralité ou par extraits, ces piè-
ces eussent à chaque instant interrompu la rela-
tion historique proprement dite et nui à sa clarté. 
Aussi a-t-on jugé préférable de les placer en no-
tes au bas du texte où elles constituent, selon 
l'idée de l'auteur, un vaste recueil de morceaux 
historiques, ce qu'on pourrait appeler une chro-
nique écrite par un millier de mains. Grâce à 
cette disposition, le récit se développe avec un 
intérêt toujours augmentant, les péripéties se 
déroulent, admirablement présentées et mises en 
relief, émouvantes comme si l'on en était témoir» 
et captivant du commencement à la fin l'attention 
du lecteur qui croit assister, qui assiste à une vé-
ritable résurrection, restant toujours sous le char-
me d'un style alerte, pittoresque et tel en un 
mot que le comportait le sujet. 

Quant à la division de l'ouvrage, c'e:jt celle qui 
se présente logiquement à l'idée. Dans la premiè-
re partie: tout ce qui précède les Etats-Généraux; 
dans la seconde partie : les grands événements 
dont l'ouverture des Etats-Genéraux marque le 
point de départ. L'exposé suit l'ordre chronologi-
que et il n'est pas un seul jour de l'année qui 
n'ait fourni son contingent de faits dignes d'être 
signalés. 

Mais une histoire qui se bornerait à décrire du 
premier au dernier jour l'an 1789, pourrait-elle 
être considérée comme complète quelque détail-
lée que l'on la suppose ? Nous ne le pensons pas, 
une autre tâche s'impose à l'historien. Si les 
événements se produisent quelquefois spontané-
ment, ce qui fut souvent le cas au cours de l'an-
née 1789, il n'en est point moins vrai qu'ils ont 
toujours leur source, leur explication dans les 
événements antérieurs. Il y a entre eux une rela-
tion qui doit être bien établie et plus ils sont im-
portants, plus il est nécessaire pour les bien com-
prendre, d'en rechercher exactement l'origine : 
c'est ce que M. Hippolyte Gautier a fait et de la 
façon la plus heureuse pour l'année 1789. 

H a donnéiun aperçu extrêmement net, absolu-
ment sincère, de la situation de la France avant 
1789, non pas une seule fois et sous forme d'in-
troduction à son ouvrage mais en revenant sur le 
passé chaque fois qu'il l'a cru nécessaire au cours 
de son récit pour reconstituer en quelque sorte 
l'historique du sujet qu'il traite et pour que le 
lien qui unit l'année 1789 aux années antérieures 
ne soit jamais rompu. 

De pareils éléments suffiraient à placer un ou-
vrage au premier rang parmi les travaux histori-
ques les plus remarquables; M. Hippolyte Gau-
tier ne s'en est pas contenté et il a voulu que la 
partie artistique proprement dite de son volume 
présentât un intérêt, sinon supérieur, du moins 
égal à celui du texte même. Des bibliotèques, des 
musées, des collections publiques ou particulières 
il a tiré et reproduit près de 700 pièces choisies 
parmi les plus caractéristiques et les plus pro-

pres à venir en aide au texte et à le compléter : 
scènes historiques, scènes populaires, émeutes, 
portraits, médaillons, emblèmes, allégories, ca-
ricatures, gravures satiriques, vues, modes, cos-
tumes, uniformes, etc., etc. Indépendamment des 
100 planches tirées hors texte en noir ou en cou-
leur, bon nombre de celles qui se trouvent dans 
le texte forment page entière. Cet ensemble, est-
il besoin de le faire remarquer, constitue une 
collection absolument unique. Disons en passant 
que le procédé de la gravure en relief sur cuivre 
employé pour la reproduction des planches a don-
né des résultats vraiment remarquables et que 
toutes les gravures sont d'une netteté, d'une per-
fection qui ne le cèdent en rien à celles des origi-
naux. 

Pour trouver immédiatement dans une publi-
cation d'une telle étendue le renseignement dont 
on a besoin, il est nécessaire d'y adjoindre des 
tables renvoyant aux passages à consulter. L'au-
teur en a dressé cinq : Table chronologique des 
événements de 1789, jour par jour, table des cha-
pitres, table par ordre alphabétique des matières 
table des gravures. En les parcourant l'on se 
rendra facilement compte de l'immense quantité 
de matériaux qu'il a fallu grouper, vérifier et 
compulser pour établir l'ouvrage. 

Au moment où va s'ouvrir le Centenaire d'une 
époque aussi célèbre dans notre histoire, et dont 
l'influence sur les sociétés modernes devait être 
si profonde, il est inutile de faire ressortir l'in-
térêt que présente l'œuvre dont nous venons de 
parler. Les anniversaires de journées célèbres 
vont se succéder, de multiples souvenirs seront 
évoqués donnant nécessairement lieu à de nou-
velles controverses : pour quiconque voudra les 
suivre, le livre de M. Hippolyte Gautier sera le 
meilleur, nous pourrions dire, le seul guide. Il 
s'adresse donc à tous : aux érudits, aux historiens 
au chercheurs par son côté documentaire; aux 
bibliophiles, aux amateurs, aux artistes, aux 
collectionneurs, par son côté pittoresque, par le 
soin avec lequel il a été édité et qui en fait une 
publication de grand luxe; aux gens du monde, 
à quiconque enfin veut s'instruire, connaître des 
faits ignorés ou se souvenir des faits oubliés. 
Aussi ne croyons nous pas tromper en prédisant 
un succès hautement justifié à cette superbe et 
intéressante publication. 

Nous avons dit parfois que la composilion d'une 
livraison de la Grande Encyclopédie était 
équivalente, comme intérêt, à celle d'un numéro 
de Revue et, encore, aucune Revue n'embrasse un 
aussi grand nemiire de sujets. Comme nouvelle 
preuve de ce que nous avançons, nous citerons le 
161e fascicule de an b.»l ouvrage, qui contient : une 
notice pur la ville de Bo^on, avec plan ; l'explica-
tion dn jeu de Boston ; un bel arlicle d'ensemble 
sur la Botanique ; nn historique de la Botte ; la 
description de la Botteleuse : les biographies du cé-
lèbre peintre Bonicelli, de notre grand sculpteur 
Bouchardori, celle de l'agitateur arabe Bou Amérna, 
etc., etc. — Une livraison spécimen est envoyée 
contre 50 centimes en timbres-poste. 
H. Lamirault et Cié, 61, rue de Renrns, à Paris. 

JOURNAL POLITIQUE QUOTIDIEN 

Contenant les dernières nouvelles jusqu'à 7 heu-
rs du «oir, est expédié par les irains rapides du 
soir même, et distribué 24 heures avant les autres 
journaux. 

Le Télégraphe sera servi à l'essai à toute personne 
qui en fera la demande. 

On s'abonne à Paris, 5, rue Coq-Héron 
Trois mois : 12 fr.; Six mois : 24 fr.; Un an : 48 fr. 

SANTE A TOUS 
ADULTES ET ENFANTS, 
rendue sans médecine, sans purges et sans frais 
par la délicieuse farine de Santé, dite : 

3VALESCIÈRE 
Du BARRY, de Londres. 

Guérissant les constipations habituelles les 
plus rebelles, dyspepsies, gastrites, gastralgies 
phthisie, dyssenterie, glaires, flatus, aigreurs' 
acidités, pituites, phlegmes, nausées, renvois' 
vomissements (même en grossesse), diarrhée' 
coliques, toux, asthme, catarrhe, étourdisse-
ments, bruits dans la tète et les oreilles, oppres-
sion, langueurs, congestion, névralgie, laryngite, 
névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-
colie, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie 
chlorose, rhumatisme, goutte, tous désordres 
de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, 
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau 
et sang. Aux personnes phthisiques, étiques et 
aux enfants rachitiques, elle convient mieux 
que l'huile de foie de morue. — 42ans de succès 
100,000 cures annuelles, y compris celles dé 
Madame la duchesse de Castelstuart, le duc de 
Pluskow, Madame la marquise de Bréhan, lord 
Stuart de Decies, pair d'Angleterre, M. le doc-
teur professeur Dédé, Sa Sainteté feu le Pape 
Pie IX, Sa Majesté feu l'empereur Nicolas de 
Russie, etc. Elle est également le meilleur aliment 
pour élever les enfants dès leur naissance. Bien 
préférable au lait et aux nourrices. 

Quatre fois plus nourrissante que la viande, 
sans jamais échauffer, elle économise encore 50 
fois son prix en médecine. En boîtes : 1/4 kil 
2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr. ; 2 kil. 1/2' 
16 fr. ; 6kil., 36 fr. ; soit environ 20 c. le repas. 
Aussi « LA REVALESCIÈRE CHOCOLATÉE. » Elle 
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-
chissant aux personnes les plus agitées. En boîtes 
de 2 fr. 25, 4 fr. et 7 fr. Aussi la « REVA-

LESCIÈRE EN BISCUITS », à 4 fr. et 7 fr. Envoi 
franco contre bon de poste. Dépôt à Cahors : 
chez M. VlNEL, droguiste, et partout, chez les 
bons pharmaciens et épiciers. — Du BARRY et C» 
(limited), 8, rue de Castiglione, à Paris. 

ETABLISSEMENT Hydrothérapique, §, Allées Fénelon, CAHORS 
Mme Sabalié 

prévient le pu-
blic qu'elle a 
fait placer un 

el que, dès au-
jourd'hui, son 
rlablissement 
est chauffé. 

ANNUAIRE 
STATISTIQUE & ADMINISTRATIF 

DÉPARTEMENT DU LOT 
Publié avec l'autorisation de M. le Préfet 

PAB 

T&TsO.. LES CHEFS 13 33 DIVISION 

DE LA PRÉFECTURE 

SE TROUVE 

CHEZ TOUS LES LIBRAIRES, A CAHORS 

CAHORS 

IMPRIMERIE DE A. LAYTOU ET FILS 

y - \ 
18S9 

i Une importante Maison de Vins 
propriétaire de plusieurs vignobles 
clans la Gironde et notamment de 
QUATRE DOMAINES CLASSES 1ER CRU, 

à S'-EMILION, demande des repré-
sentants actifs et honorables pour 
les contrées où elle n'est pas déjà 
représentée. Conditions avanta-
geuses. Ecrire à Monsieur Bergey, 
Régisseur au Château Larcis, à 
6lt-£,/wî7i'ow,arrtLibourne{Gironde). 

PLANTS AMERICAINS 
A Vendre. Othellogrand producteur 
direct 25 fr. les mille boutures. 
Pour les autres variétés on traitera 
par correspondance. — S'adresser 
à M. Jullian Antoinefils, à Villeneuve-
lez-Maguelone (Hérault). 

NOTA : Exige noms et prénoms en 
toutes lettres. — Demande représen-
tants, bonnes remises. 

COMPAGNIE 

^ASSURANCES sur la VIE 
Autorisée par décret du Gouvernement 

Place Ventadour, à PARIS 

40M/LL/0NS 
ASSURANCES 

VIE ENTIÈRE—MIXTE—TERME FIXE 
Ces Assurances f|AÛ/ dais les 

donnent droit à une Kll /n BÉNÉFICES 
PARTICIPATION ds UU /U de la Compagnis 

Asturances Temporaires. 
Assurances de Survie. 

Assurances rfe Capitaux différés. 

RENTESTTAGÈRES 
S'adresser à Cahors : à JIM. ESCOF-

FIEB, 11S, boulevard Gambeila; DALET, 

1, allées Fénelon, agents généraux. 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

ALAZARD 
TITICTJLTETJE PEPINIERISTE 

A MONTATJBAN (TARN-ET-GARONNE) 

Producteurs directs Othello, Jacquez, Herbemont, Cunningham, Canada, 
Sécrétary, Black Défiance, etc. 

Porte-Greffes 
| Riparia, Solonis, Rupestris, Vialla, Taylor, York-

i Madeira, Cordifolla-Rupestris pour sols calcaires et 
I marneux. 

RACINES ET BOUTURES DE 1er CHOIX 

Plants greffés soudés j Hybrides Bouschet et Cépages de la région. 

/ Machines à greffer à l'atelier sur table, Greffoirs de 
Outils et accessoires pour 1 poche, Pince Aliés pour la greffe au bouchon, Pierres 

le Greffage j du Levant, Raphia, Plomb en feuilles, Bouchons fils 
' de fer. 

Décortiqueur pour les boutures des espèces Américaines difficiles â la reprise 

PRIS: MODÉRÉS 

Envoi du Prix-courant franco sur demande 

NOTA. — Pour voir les échantillons s'adresser à M. ALAZARD, rue du Four Snlnte-Barbe. 12» 

DISPONIBLES POUR PLACEMENTS 

Par HYPOTHÈQUE, Avances sur Biens et TITRES DOTAUX 
Titres au porteur et nominatifs même grevés de restitution, Créances, Nuas-Propridtés, Usufruits. 

Avances avant Formalités, Discrétion. - LAC0M3E & GÛNNET, 13, rue Laite, PARIS 

EXPOSITION CAHORS 1881 

33- DOUCÈDE 
Marchand tailleur à CAHORS. rue de la Liberté. 


